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Résumé


Invitation à la méditation sur le bonheur et la réussite !


À travers ce petit livre intelligent, l’auteur convoque nombre de penseurs en tout genre (philosophes, écrivains, cinéastes, politiques…) à s’intéresser à la notion de bonheur.


[image: image]   Peut-on accéder au bonheur ?


[image: image]   Travail, amour, espoir… Peut-on trouver le juste équilibre ?


[image: image]   Jeux, sagesse, authenticité… Peuvent-ils nous aider dans notre quête du bonheur ?


Ce livre montre combien cette quête peut s’avérer vaine si elle élude la part d’analyse et de connaissance de soi, de ses priorités et de ses valeurs.


Biographie auteur


[image: image]


MANFRED KETS DE VRIES est mondialement réputé pour ses travaux de recherches dans le domaine des relations humaines, notamment dans la sphère professionnelle. Diplômé de l’université d’Amsterdam, d’Harvard et de l’institut canadien de psychanalyse, il est l’auteur de nombreux ouvrages et enseigne actuellement à l’Insead, après avoir été professeur à la Harvard Business School. D’origine néerlandaise, il vit à Paris.


www.editions-eyrolles.com




Groupe Eyrolles
61, bd Saint-Germain
75240 Paris cedex 05


www.editions-eyrolles.com


Avec la collaboration de Mikaël Dion


           En application de la loi du 11 mars 1957, il est interdit de reproduire intégralement ou partiellement le présent ouvrage, sur quelque support que ce soit, sans autorisation de l’Éditeur ou du Centre Français d’Exploitation du Droit de copie, 20, rue des Grands-Augustins, 75006 Paris.


© Groupe Eyrolles, 2008
ISBN : 978-2-212-53964-6




Manfred Kets de Vries


L’équation du bonheur


Invitation à la méditation
sur le bonheur et la réussite !


Traduit de l’anglais par Leslie BOITELLE


« En partenariat avec le CNL »
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Aux personnages de mon parterre de fraises sauvages.
La Pythie conduira-t-elle à l’Abhisamaya ?
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Préface


La pensée est le dialogue de l’âme avec elle-même.


Platon


Aussi brève que soit la vie, nous la rendons plus courte encore
en gaspillant inutilement notre temps.


Victor Hugo


N’essaie pas de devenir un homme de réussite, mais plutôt un
homme de valeur.


Albert Einstein


Depuis de nombreuses années, à l’INSEAD (meilleure école de commerce du monde1), j’écoute les discours des dirigeants politiques ou des grands P-DG invités à la remise de diplôme des étudiants en mastère de gestion. Devant l’extrême diversité de leurs allocutions, je me suis rendu compte qu’on avait beau vivre sur la même planète, on ne partageait pas tous le même horizon. Certains orateurs voient dans ce discours l’occasion de suivre un programme organisationnel très personnel ; d’autres parlent de ce qu’ils ont appris au cours de leur carrière ; d’autres encore, plus sensibles aux besoins des étudiants, s’efforcent de cerner les attentes de leur auditoire. Si j’en crois ma propre expérience, la majorité des nouveaux diplômés préfère surtout un discours bref, quelques phrases bien senties qui donnent à réfléchir. Ils pourront ensuite passer aux choses sérieuses : retrouver leur famille et leurs amis pour célébrer dignement l’événement. Néanmoins, s’il existe un dénominateur commun aux longs discours et aux préoccupations estudiantines, c’est bien le thème du bonheur. Nous avons tous envie de savoir comment mener une vie heureuse et épanouissante. C’est cette prise de conscience qui m’a, en grande partie, incité à me pencher sur la question du bonheur.


Ce qui m’a aussi poussé à prendre la plume, c’est un séminaire de cadres supérieurs que j’anime une fois par an à l’INSEAD. À ces grands professionnels de l’entreprise, je pose notamment une question : « Que diriez-vous si on vous demandait de prononcer un discours de remise des diplômes ? » Malgré des réponses très variées, la quête du bonheur est une priorité sous-jacente dans la plupart de leurs présentations. Ces cadres supérieurs ont souvent traversé des périodes difficiles à différentes étapes de leur vie et de leur carrière. L’exercice proposé leur donne ainsi l’occasion de comprendre les douleurs de l’existence. À quarante, cinquante ans, voire plus, bon nombre d’entre eux se sont aperçus qu’ils étaient, même inconsciemment, les principaux responsables de leur malheur. Avec le recul, ils se rendent compte que, privés de la connaissance de soi qui les aiderait à saisir quelles forces leur échappent, ils se sont eux-mêmes emprisonnés dans une toile de chagrin.


La connaissance de soi et la quête du bonheur sont inextricablement liées : en l’absence de la première, la seconde est vouée à l’échec. Pourtant, la plus grande difficulté de l’existence est de se connaître soi-même. On a souvent déjà vécu la moitié de sa vie quand on comprend enfin de quoi il s’agit – et ce qu’on fabrique ici-bas. Par le présent essai, je tenterai de combattre ce genre d’expérience négative. Je veux aider les gens à profiter au maximum de leur existence en gagnant la maîtrise de leur propre vie.




__________


1. Financial Times et Business Week.








Introduction


On n’est jamais si heureux, ni si malheureux qu’on s’imagine.


François de La Rochefoucauld


La vie est comme un oignon. On enlève une pelure, puis une
autre, et parfois on pleure.


Carl Sandburg


Il n’y a pas d’autre remède à la naissance et à la mort que de
jouir de ce qui les sépare.


George Santayana


« Les animaux sont heureux aussi longtemps qu’ils sont en bonne santé et ont assez à manger », observe Bertrand Russell dans son essai La Conquête du bonheur1. « On a le sentiment que les êtres humains devraient l’être également, mais tel n’est pas le cas pour la majorité dans notre monde moderne. » S’ils veulent être heureux, les gens doivent se sentir « comme une partie du courant de la vie », ajoute-t-il, « et non plus comme une entité isolée et dure, telle la boule de billard qui ne peut avoir d’autre relation avec des entités semblables que celle d’un choc ». En d’autres termes, on a besoin les uns des autres. Si on veut atteindre le bonheur, il ne sert à rien de se contempler dans le miroir : il faut regarder par la fenêtre.


Hélas, les humains ressemblent trop souvent aux boules de billard de Russell. Incapables de s’ouvrir aux autres, ils forment de petites îles isolées, se replient sur eux-mêmes et se coupent du monde extérieur : ils préfèrent admirer leur reflet que regarder dehors. Au bout du compte, victimes d’un individualisme galopant, ils s’érigent une véritable prison et s’enferment de leur propre chef à l’intérieur de cette cage d’infortune. Englués dans leurs pensées névrotiques, non seulement ils se rendent malheureux mais accablent aussi les autres, d’autant qu’ils ne savent pas se libérer. Ce qu’ils devraient entreprendre pour s’épanouir les dépasse : ils ignorent comment se faire du bien.


Dans son film Les Fraises sauvages (qui est, en réalité, un conte autobiographique déguisé), Ingmar Bergman raconte l’histoire d’un vieil homme, Isak Borg, qui embarque pour deux voyages : le premier l’emmène de Stockholm à Lund afin d’y célébrer son jubilé professionnel, le second est une plongée au cœur de son univers personnel. Vu de l’extérieur, Isak Borg, médecin et savant respecté, est un modèle de réussite. Sa vie privée, en revanche, est beaucoup plus chaotique. Ses relations avec sa vieille mère sont dénuées de sentiments et, avec son père, quasi inexistantes. Il n’est pas non plus très lié à son frère aîné. Son mariage, gangrené par l’adultère et le malheur, s’est terminé en divorce et Borg ne voit presque jamais l’enfant unique que son ex-femme lui a donné. Pire encore, le jeune garçon a adopté un schéma relationnel très proche du sien : une froideur glaciale s’est insinuée entre le père et le fils. Vu l’imbroglio sentimental, il est logique qu’au début du film, Borg regarde la vie « à travers un sombre prisme ». Il est devenu très méfiant envers ses semblables et, accablé par la tournure de sa propre existence, il a renoncé à la plupart des relations humaines.


Lors de son voyage entre Stockholm et Lund, Isak Borg (accompagné par sa belle-fille, dont le rôle, essentiel, rappelle la Béatrice de Dante) est confronté à différentes scènes de son passé. Souvent centrées autour d’incidents critiques, elles font ressurgir de tristes souvenirs. Pour combattre la mélancolie, ne pas être submergé par l’anxiété et le chagrin, Borg cherche à se rappeler les épisodes de bonheur. Il essaie de retrouver ses « parterres de fraises sauvages » (expression qui donne son titre suédois au film), symboles de la douceur de l’existence, souvenirs d’instants fugaces de félicité auxquels nous nous raccrochons tous. Au fil du voyage (où Borg est influencé par plusieurs expériences significatives et formatrices), sa conception de la vie évolue. Il se sent plus heureux, plus espiègle et s’ouvre aux autres. Hélas, la transformation ne se produit qu’au moment où l’horloge de la vie approche minuit.


Quand on réfléchit au bonheur, on s’aventure souvent sur les chemins de la mémoire. L’écriture de ce livre m’a rappelé mes propres « parterres de fraises sauvages », mais aussi les nombreux buissons épineux que j’ai traversés depuis ma naissance. Je retrouve l’écho de mon passé dans l’ouvrage de Russell et le film de Bergman. Je ne suis donc pas étonné que la rédaction d’un essai sur le bonheur n’ait pas été de tout repos. Alors que je savourais pleinement la dimension esthétique de l’écriture (création d’un objet tangible) et son aspect pragmatique (création d’un objet signifiant), cette satisfaction a parfois été assombrie par le voyage intérieur personnel qu’une réflexion sur le bonheur déclenche toujours.


Au gré de ces pages, j’espère orienter mes lecteurs dans leur quête du bonheur, quoique le sujet soit très difficile à circonscrire. La souffrance est plus simple à identifier que les prétendus sentiments positifs. Elle est plus définie, plus concrète. Au grand dam, peut-être, des hommes d’affaires les plus intraitables, le bonheur n’est pas coté en bourse : on ne peut pas lui attribuer de valeur spécifique. Il est infiniment moins palpable – beaucoup trop indéfinissable. Il arrive sans crier gare mais est tout aussi prompt à nous filer entre les doigts. Il s’agit souvent d’un cadeau inattendu. Pourtant, aussi insaisissable que soit le bonheur, sa quête demeure l’une des préoccupations majeures de l’humanité. J’essaierai d’étudier le sujet en l’abordant sous différents angles car, à mon avis, il vaut mieux avoir quelques éclaircissements sur une question aussi sibylline plutôt que la délaisser totalement.


Bien que les curriculum vitæ et les rapports d’entreprise ne mentionnent guère le bonheur comme objectif à atteindre, il est néanmoins difficile d’y échapper au niveau du travail. En tant que professeur de management et de gestion des ressources humaines, j’ai étudié et donné de nombreuses conférences sur le cycle de vie humain, le développement de carrière, le management, les changements organisationnels et personnels, ainsi que le stress individuel et organisationnel. J’ai écouté les exposés de cadres supérieurs tourmentés par les vicissitudes de leur carrière. Psychothérapeute et psychanalyste, j’ai aussi aidé mes patients à donner un sens au voyage qu’est leur vie : j’ai essayé de les guider au gré de leur odyssée intérieure et extérieure. Depuis des années, sous chacune de mes casquettes professionnelles, j’ai vu la question du bonheur ressurgir à maintes reprises comme thème central (de même qu’elle monopolisait les discours de remise des diplômes évoqués plus haut). Aux quatre coins du monde, du bureau du P-DG à la chaîne de montage, on se demande : « Que puis-je faire pour être plus heureux ? Comment améliorer ma qualité de vie ? Qu’est-ce qui est allé de travers dans mon travail et mes relations personnelles ? Existe-t-il un moyen de “réparer” les conflits que j’ai provoqués ? » Rien ne chatouille plus l’imagination d’un éducateur que les questions auxquelles il ne peut apporter aucune réponse simple et catégorique.


Dans cet ouvrage, je tenterai d’abord d’extraire une définition générale du bonheur via le prisme de notre culture. Puis, après un bref tour d’horizon des recherches sur le bonheur, je m’appuierai sur un proverbe chinois selon lequel la recette du bonheur est d’avoir « quelqu’un à aimer, quelque chose à faire et quelque chose à espérer ». J’étudierai chacune de ces trois dimensions en me concentrant sur les thèmes de l’amour, du travail et de l’espoir, ce qui me conduira, à terme, à analyser le besoin d’équilibre, puis à examiner la dichotomie entre succès apparent et réussite intérieure. Je m’interrogerai aussi sur l’intérêt des comparaisons sociales et de l’envie, sur le rôle essentiel du jeu dans notre vie et sur les relations stress/santé. En dernier lieu, j’évoquerai les besoins « exploratoires » de l’humanité (notre désir d’authenticité, de quête de sens et de connaissance de soi), puis je terminerai par quelques commentaires sur l’acquisition de la sagesse.


J’ai décidé de présenter mes idées sous un angle original. Au lieu d’accumuler les références savantes, j’ai préféré adopter un discours simple, ce qui effraiera peut-être mes collègues plus attachés à l’approche scientifique. En général, il s’agira de méditations personnelles sur le bonheur. Même si mes observations sont fondées sur ma propre expérience, cela ne signifie pas qu’elles soient forcément limitées à mon cas personnel. Au contraire, elles sont issues d’années d’immersion dans la littérature consacrée au sujet : psychanalyse, psychologie sociale, psychologie du développement, étude des systèmes familiaux, théorie cognitive et psychothérapie. À de nombreux égards, j’ai éprouvé le besoin croissant d’écrire sur la question, mais j’ai pensé qu’en endossant ma tenue classique d’universitaire, mes découvertes n’aideraient personne à augmenter son capital bonheur. J’ai donc choisi d’être plus informel. J’espère que mes lecteurs me pardonneront d’avoir délaissé ma rigueur habituelle et, bien que mes méditations sur le bonheur n’aient pas jailli du néant, j’assume l’entière responsabilité de ce qu’elles pourraient contenir de subjectif.




__________


1. Bertrand Russell, La Conquête du bonheur, Payot & Rivages, coll. « Petite Bibliothèque Payot », 2001.








Chapitre 1


L’insaisissable contenu
du bonheur


Qu’est-ce que la vie ? – un sablier qui s’écoule
Une brume se dissipant aux premiers rayons du soleil
Un rêve trépidant éternellement recommencé
Sa durée ? Une pause d’un instant, une pensée éphémère
Le bonheur ? Une bulle sur un cours d’eau
Qui éclate dès qu’on voudrait s’en emparer.


John Clare
(« Qu’est-ce que la vie ? », The Englishman’s Fire-side)


Deux jours heureux sont rarement frères.


Proverbe bulgare





Selon Jean de La Bruyère, « Il n’y a pour l’homme que trois événements : naître, vivre et mourir. Il ne se sent pas naître, il souffre à mourir et il oublie de vivre ». Manifestement, ce philosophe avait une nette prédisposition au malheur : il n’appréciait pas l’entracte. Mon but est, aujourd’hui, de me concentrer sur l’intervalle de temps qu’est la vie, histoire de mieux comprendre l’essence du bonheur.


À retenir




Le désir d’être heureux est un trait humain universel. Chez les Grecs anciens, il était si développé qu’ils avaient élaboré une théorie de l’accomplissement personnel centrée sur le bonheur : l’eudémonisme. Littéralement, eudaimonia signifie « bon esprit » (eu + daimôn), terme qu’on a coutume de traduire par « bonheur ».





Dans son Éthique à Nicomaque1, Aristote étudie une série d’expériences humaines et en conclut que l’expérience suprême de l’humanité (et la seule véritable passion) est la conquête du bonheur, c’est-à-dire l’accord de l’âme avec la vertu. Il considère la recherche du bien-être personnel comme l’effort primordial du genre humain, le but ultime de toute activité. On atteint l’eudaimonia, explique-t-il, lorsqu’on mène une vie ordonnée et qu’on s’engage dans ses activités de prédilection. Néanmoins, il reconnaît que la conquête du bonheur n’est pas une sinécure. Pour reprendre ses mots : « Une hirondelle ne fait pas le printemps, non plus qu’une seule journée de soleil ; de même, ce n’est ni un seul jour ni un court intervalle de temps qui font la félicité et le bonheur. »
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